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Le 21 juillet 1908, la ville de Québec célébrait son tricen-
tenaire, qui en faisait la plus ancienne cité d’Amérique du 
Nord. Ce fut un jour très attendu, où nul dans la vieille 
capitale ne put ignorer le poids de trois siècles d’histoire. 
L’affluence du public en différents lieux de festivité en 
haute et en basse-ville le montra bien. Quatre mille cinq 
cents acteurs s’assemblèrent à Québec pour ressusciter les 
fastes du passé de la ville. Dans la haute-ville, les armées 
anglaise et française se battirent dans des simulacres de 
combats sur les plaines d’Abraham, tandis qu’une reconsti-
tution de l’habitation de Champlain était érigée sur la place 
Royale, dans la basse-ville. Dans le port de Québec, le maire 
de la ville de Brouage, en France, ville natale de Samuel de 
Champlain, et les descendants du marquis de Montcalm 
et du chevalier de Lévis débarquèrent. Sur un navire de 
l’Empire britannique vinrent le roi Édouard iv et les des-
cendants des généraux Wolfe, Murray et Carleton. Et sur 
le grand fleuve, de nombreux bateaux de guerre — orgueils 
des flottes britannique, française et américaine — passaient 
devant la Citadelle, étendards au vent.
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Vue aérienne de la ville  
de Québec, 1908.

Archives nationales  
du Canada, négatif no 10152.

Durant trois siècles, de profonds changements ont 
eu lieu à Québec, affectant ses quartiers, son économie et 
sa société. Pourtant, en 1908, la ville s’était à peine éten-
due au-delà des fortifications militaires, bâties au début 
du xixe siècle. Il existait une activité industrielle dans le 
faubourg Saint-Roch, mais Québec était encore et toujours 
une cité maritime, tournée vers le fleuve. Lord Dufferin 
pouvait encore écrire en 1874 sur « la nécessité de percer 
éventuellement les murs dans le but d’améliorer les com-
munications avec les faubourgs ». Pourtant le siècle qui aura 
mené Québec à son 400e anniversaire en 2008 sera radica-
lement différent des 300 années précédentes. Ce serait un 
siècle marqué par une croissance urbaine, démographique 
et industrielle sans précédent.

Entre 1900 et 2000 Québec réalisa des annexions 
successives, qui ont plus que quadruplé sa taille et accru sa 
population de plus de 200 %. La croissance verticale, sous la 
forme de gratte-ciel, survint dans le ciel de la ville en 1929. 
Une décennie plus tard, deux conférences très importantes 
pour le sort de la Seconde Guerre mondiale se tinrent dans 
l’hôtel le plus prestigieux de la ville, tandis qu’à la fin de la 
guerre, Québec se jeta dans la bataille pour devenir le siège 
des Nations-Unies. La ville connut une croissance rapide 
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après la Seconde Guerre mondiale, mais elle réussit pourtant 
à maintenir en grande partie sa physionomie d’avant 1900. 
Dans les années 1980, la ville fut classée au patrimoine 
mondial de l’UNESCO pour son histoire et son architecture 
uniques ; à la fin du siècle, la ville est entrée dans la com-
pétition internationale pour l’accueil des jeux olympiques 
d’hiver de 2002.

Même si la croissance urbaine, démographique et 
industrielle globale de Québec au xxe siècle paraît spectacu-
laire, elle n’était en réalité ni solide ni planifiée, et n’allait 
pas sans de sérieuses difficultés à surmonter. La planification 
de la croissance urbaine a été introduite tardivement à 
Québec, avec la première commission d’urbanisme — qui 
était en définitive tout à fait impuissante — créée seule-
ment en 1928. En conséquence, le logement, les transports, 
l’évacuation des ordures ainsi que d’autres services munici-
paux ne suivaient pas la croissance démographique et indus-
trielle. Ce fait a souvent été mentionné, puis oublié dans les 
histoires urbaines et les ouvrages de géographie écrits sur la 
ville au xixe siècle. Cependant, pour ceux dont le travail 
consistait à gérer cette croissance et à la diriger, comme les 
urbanistes après la Seconde Guerre mondiale, la ville était 
minée par de graves problèmes sociaux, industriels et envi-
ronnementaux, qu’on ne pouvait plus continuer à ignorer. 
Les érudits et les professionnels du tourisme de Québec 
continuaient à mettre l’accent sur le passé de la ville, à 
travers les thèmes aguicheurs de la rivalité coloniale entre 
la France et l’Angleterre en Amérique du Nord, des sièges 
militaires, du développement naissant du gouvernement 
et de l’industrie ; dans le même temps, les urbanistes du 
milieu du xxe siècle étaient en train de mettre au point un 
projet de développement touristique fondé sur la protection 
et la résurrection de l’illustre passé historique de la ville : 
ils planifiaient des services municipaux et des transports 

Map or Plan of the City and Part  
of the County of Quebec, 1903. 
Bibliothèque de l’Université Laval,  
Dép. de l’agriculture, A.E.B. Courchesne.

Carte de Québec, 1988.
Bibliothèque de l’Université Laval, Ministère de l’Énergie, des mines et des ressources.

en commun adaptés à une croissance 
économique privilégiant le secteur 
tertiaire et l’industrie, et assurant des 
emplois et un espace de vie suffisants à 
une population tertiaire et industrielle 
en pleine croissance.

La traversée  
de la rivière  

Saint-Charles

À la fin du xixe siècle, Québec avait 
déjà développé les caractéristiques 
essentielles qui marqueraient sa société 
et son économie au siècle suivant. Vers 

1900, la ville n’était plus une place forte stratégique ni l’in-
dispensable plaque tournante du commerce canadien qu’elle 
avait été au cours des 300 ans précédents. Au début du xxe 
siècle, Québec s’affirmait plutôt comme la capitale politi-
que, religieuse, culturelle et touristique de la province toute 
entière. L’importance de la ville sur le plan politique était et 
continue à être largement disproportionnée à la faiblesse de 
son poids démographique, de ses services d’ampleur régio-
nale et de son économie industrielle. Jusqu’en 1889, la ville 
était physiquement limitée à l’étroit territoire qui s’étend 
entre le Saint-Laurent et la rivière Saint-Charles. À cette 
époque, la ville recouvrait 1 762 acres, soit approximative-
ment 30 % de la surface qu’elle occupera en 1945.
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À l’exception du faubourg Saint-Roch, la ville de 
Québec était, en 1900, semblable à une île entourée d’eau 
sur deux côtés et contenue à l’ouest par ses immenses 
murailles défensives. Au-delà des murs, des routes de gravier 
couraient vers l’ouest sur presque trois kilomètres, à travers 
les champs et les domaines appartenant aux communautés 
religieuses, devant un chapelet de villas, jusqu’aux villages 
de Sillery et Sainte-Foy. Jusque dans les années 1930, les 
touristes et les autres visiteurs qui venaient en ville cam-
paient souvent dans ce secteur, sous des tentes. Au nord, 
au-delà de la rivière Saint-Charles, s’étendaient des fermes 
plus nombreuses entre les petits villages de Limoilou et 
de Charlesbourg. Les limites de la ville de Québec furent 
fixées pour la première fois en 1792 et, en 1831-1832, la 
ville fut officiellement unifiée. Après cette date, Québec 
ne fit que quelques timides essais pour s’étendre au-delà 
de son « assise insulaire ». Le premier pas fut franchi en 
1854, quand la municipalité commença la construction 
d’un aqueduc destiné à acheminer l’eau de la haute vallée 
de la rivière Saint-Charles jusqu’au centre-ville. Le second 
eut lieu en 1855 lorsque Québec acquit les rives de la rivière 
Saint-Charles afin de promouvoir la construction navale et 
le commerce dans la ville.

À la fin du xixe siècle, Québec commençait à se 
remettre du déclin économique qu’elle avait connu avec 
l’effondrement de la construction navale et la diminution 
des activités de fret. Vers 1890, on assista à un dévelop-
pement spectaculaire de l’industrie de la chaussure, de la 
corsetterie, de la fabrication de meubles, de la construction 
de machines agricoles, de l’agro-alimentaire, et à un renou-
veau du commerce du transport naval des grains à partir des 
ports de la ville. Au même moment, les limites de la ville 
commençaient lentement à s’étendre, proportionnellement 
à l’accroissement de la population travaillant dans l’indus-

Plan de la Cité de Québec, 1941.
Archives de la Ville de Québec, FC 2304. trie. Vers 1800, la ville comptait environ 10 000 habitants, 

mais en 1901, la population atteignait 69 000 habitants. 
La plus grande partie de cet accroissement démographique 
et industriel avait trouvé place le long de la rivière Saint-
Charles dans les quartiers Saint-Roch et Saint-Sauveur, où 
le terrain était relativement plat et peu accidenté. Il était 
possible aux familles ouvrières de construire rapidement et 
à moindre coût des maisons et des immeubles d’habitation. 
C’est dans cette zone qu’eut lieu en 1889 le premier accrois-
sement notable du territoire de la ville de Québec, soit 
l’annexion de Saint-Sauveur. L’approvisionnement en eau, 
le service d’incendie et la voirie étaient insuffisants à Saint-
Sauveur et, à la suite d’un incendie dévastateur survenu en 
1889, les citoyens approuvèrent par référendum l’annexion 
de leur municipalité à Québec, afin d’améliorer la qualité 
de ces services dans le quartier. Deux annexions moins 
importantes suivirent en 1896 et 1901, grâce auxquelles la 
ville acquit le territoire sis dans un méandre de la rivière 
Saint-Charles – le parc Victoria –, et un petit quartier de 
Sillery dont la population se trouvait plus proche de Québec 
que du centre de la paroisse de Sillery.

Les annexions territoriales réalisées par la ville de 
Québec avant 1900 étaient moins importantes en com-
paraison de celles qui eurent lieu après 1908 ; la ville fit 
plus que doubler son territoire et accrut sa population de 
plus de 121 % au cours des 30 ans suivants, pour atteindre 
150 000 habitants en 1941. Au début du siècle, l’existence 
de Québec se résumait à deux principaux secteurs : la haute-
ville, dominée par les bureaux gouvernementaux, l’ex-forte-
resse et les habitations des classes moyenne et supérieure, et 
la basse-ville, le long du Saint-Laurent et de la rivière Saint-
Charles, où la vie était teintée par la proximité des activités 
industrielles et commerciales et l’habitat ouvrier. Cet état 
de fait changea au début du xxe siècle avec l’exode rural 
massif des enfants des fermes des comtés de l’est et du sud-
est de la province du Québec, privés d’héritage et venant 
chercher du travail dans l’industrie urbaine — en particu-
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lier au cours de la période 1911-1918, lorsque la Première 
Guerre mondiale apporta un stimulant à la fabrication des 
munitions et aux autres activités liées à l’industrie de guerre. 
Les nouveaux résidants de la ville étaient susceptibles de 
venir de toutes les paroisses de la rive sud du Saint-Laurent, 
depuis Lotbinière jusqu’à la Gaspésie, et du sud, le long de 
la Chaudière jusqu’à Saint-Georges-de-Beauce et jusqu’à 
la frontière du Maine. Pour la rive nord, ils venaient des 
secteurs qui s’étendent du Saguenay–Lac-Saint-Jean et de 
Charlevoix jusqu’aux comtés de Portneuf et Champlain à 
l’ouest. Cette forte immigration en provenance des paroisses 
rurales canadiennes-françaises vers la région de Québec 
contribua à « refranciser » la ville. La large proportion d’an-
glophones que comptait la ville depuis les premiers jours du 
Régime britannique diminua continuellement de 30,5 % de 
la population en 1871 à moins de 10 % vers 1921.

Jamais tout au long du dernier siècle la « refranci-
sation » de Québec n’a pris un caractère aussi poignant 

Sur le chemin Sainte-Foy  
entre Québec  

et Sainte-Foy, 1913. 
Archives nationales du Québec,  

P547, DL431Q, P35.

qu’au printemps de 1918, quand, durant quatre jours, les 
habitants de la ville défièrent le gouvernement fédéral et 
la troupe en armes d’utiliser la contrainte pour enrôler de 
force les Canadiens français dans une armée dominée par 
les anglophones. Le patriotisme et la volonté de défendre 
la Grande-Bretagne étaient très vifs parmi les Canadiens 
anglais durant les premières années de la Première Guerre 
mondiale, mais cette vision romanesque de la gloire des 
combats s’évanouit rapidement et, vers 1917, l’armée cana-
dienne était confrontée à un manque de soldats. Les engage-
ments volontaires ne suffisaient pas à compenser les pertes 
toujours plus nombreuses. On avait besoin davantage de 
soldats et, en septembre 1917, le premier ministre canadien 
promulgua la Loi instituant la mobilisation générale.

La conscription était une question politique explo-
sive au Québec, où l’engagement patriotique n’avait 
jamais été aussi fort qu’au Canada anglais. Pour beaucoup 
de Canadiens français, la lutte qui se déroulait en Europe 
était une guerre entre puissances coloniales pour laquelle 
ils ne se sentaient pas concernés. Les recruteurs pressaient 
les Canadiens français de s’engager pour aller défendre « la 
liberté » à l’étranger, au moment même où nombreux s’in-
terrogeaient sur la nécessité de défendre « la liberté » dans 
leur propre pays : en Ontario, on était en train de supprimer 
le droit qu’avaient les francophones à suivre un enseigne-
ment en français. Conséquence de décennies de négligence 
et de discrimination, il y avait dans l’armée peu d’officiers 
canadiens-français susceptibles d’encadrer les soldats franco-
phones. De plus, les recrues canadiennes-françaises étaient 
souvent dispersées dans des unités anglophones, en dépit 
des problèmes de langue. En conséquence, l’engagement 
était bien moins important au Québec que dans les autres 
provinces. Après l’annonce de la conscription, les journaux 
canadiens-anglais déclenchèrent une polémique en affir-
mant que la police du Québec n’appliquait pas réellement la 
nouvelle loi. Quand, à la fin de mars 1918, la police fédérale 
tenta d’arrêter un innocent ouvrier canadien-français en 
l’accusant de désertion, les habitants des quartiers ouvriers 
de la basse-ville, exaspérés, se rassemblèrent pour rejeter 
avec véhémence l’ordre de mobilisation.

Dans la nuit du 29 mars, les manifestants se rendirent 
au quartier général de la police du dominion et l’incen-

 Source : Recensements du Canada.

Figure 1

Évolution de la population de Québec, 1901-1941
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dièrent. Puis, marchant aux accents de O Canada et de La 
Marseillaise, ils mirent à sac les locaux du Chronicle et de 
L’Événement, deux journaux en faveur de la conscription. 
On fit venir des troupes de Toronto pour réprimer l’émeute. 
Les forces policières locales ne suffisaient pas à empêcher 
les mises à sac et, quand les manifestants quittèrent Saint-
Roch pour se diriger vers les bureaux de la conscription de 
la haute-ville, la cavalerie et l’infanterie, armées de sabres 
et de fusils, bayonnette au canon, chargèrent et dispersèrent 
la foule, causant de nombreuses blessures. Des mitrailleuses 
furent mises en batterie en différents points stratégiques de 
la ville pour intimider les manifestants et les ramener au 
calme. Le 1er avril, des milliers de soldats prirent position 
au marché Jacques-Cartier, à Saint-Roch, où, dans la soirée, 
ils se heurtèrent à une foule obstinée de 1 000 à 2 000 mani-
festants. Vers 23 h cette nuit-là, sur le boulevard Langelier 
à Saint-Sauveur, une patrouille de soldats des environs 
essuya des coups de feu tirés par des manifestants embusqués 
derrière les tas de neige et sur les toits. Pris de panique, 
les soldats ripostèrent et utilisèrent une mitrailleuse. En 
un instant tragique, quatre civils se retrouvèrent sans vie 
dans la neige et dix soldats furent blessés. En réponse à cet 
événement, Ottawa suspendit l’habeas corpus dans la ville. 
Les émeutiers arrêtés furent enrôlés et la loi martiale fut 
instituée de fait. Le clergé, choqué, appela au respect de 
l’ordre public et au respect de cette loi haïe et, à la surprise 
générale, la majorité obéit.

Des moments de choc, de violence et de répression 
pareils à ceux de la crise de la conscription de 1918 furent 
rares et ne ralentirent pas la rapide augmentation de la 
population canadienne-française de la ville. Dans les pre-
mières décennies du xxe siècle, la population ne pouvait 
plus être contenue dans les anciennes limites de la ville 
de Québec. À cette époque, la population des paroisses 
du centre de la ville connaît des croissances allant de 5 % 
à 32 %, tandis que les paroisses qui forment la ceinture 
extérieure de la ville montrent un accroissement allant de 
70 % à 166 %. Québec étant de fait, vers 1900, une ville 
presque entièrement catholique, la création de nouvelles 
paroisses catholiques constitue un bon indicateur de cette 
croissance démographique. Entre 1908 et 1941, il y eut 
plus de nouvelles paroisses créées dans la ville qu’il n’en 
existait. L’accroissement de la population et la venue de 
nouvelles industries appelaient une expansion et, en 1908, 
le territoire de Saint-Malo, une petite commune à l’indus-
trialisation rapide, située dans la plaine de la rivière Saint-
Charles, fut annexé à la ville. Deux ans plus tard eurent lieu 
deux extensions spectaculaires : la première avec l’annexion 
des installations portuaires (y compris le bassin Louise) du 

Archives nationales du Canada, C-95378.
Affiche de la Première Guerre mondiale encourageant les Canadiens français  

à s’engager. Le symbole patriotique qu’était le drapeau britannique  
et la représentation graphique de la liberté avaient cependant, pour la plupart des 

Canadiens français, une toute autre signification.

Tableau 1

Érection de paroisses à Québec, 1621-1941

No	 Année	 Paroisse	 Quartier

 1	 1621	 Notre-Dame-de-Québec	 Champlain

 2	 1628	 Saint-Roch	 Saint-Roch

 3	 1843	 Saint-Sauveur	 Saint-Sauveur

 4	 1856	 Saint-Patrice (Irlandais)	 Tous les quartiers

 5	 1884 	 Stadacona	 Limoilou

 6	 1885	 Notre-Dame-de-la-Garde	 Champlain

 7	 1886	 Saint-Jean-Baptiste	 Saint-Jean-Baptiste

 8	 1896	 Limoilou	 Limoilou

 9	 1898	 Saint-Malo	 Saint-Sauveur

10	 1901	 Jacques-Cartier	 Saint-Roch

11	 1909	 Notre-Dame-du-Chemin	 Montcalm

12	 1914	 Saint-François-d’Assise	 Limoilou

13	 1917	 Sacré-Cœur-de-Jésus	 Saint-Sauveur

14	 1918	 Saint-Cœur-de-Marie	 Saint-Jean-Baptitste

15	 1921	 Saint-Sacrement	 Montcalm

16	 1923	 Saint-Pascal-Baylon	 Limoilou

17	 1924	 Notre-Dame-de-Grâce	 Saint-Sauveur

18	 1925	 Saint-Dominique	 Montcalm

19	 1925	 Saint-Joseph	 Saint-Sauveur

20	 1927	 Saint-Fidèle	 Limoilou

21	 1928	 Saints-Martyrs	 Montcalm

22	 1930	 Saint-Esprit	 Limoilou

23	 1941	 Notre-Dame-de-la-Paix	 Champlain/Saint-Roch

Source : Bédard (1947).
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Le Soleil, 1er avril 1918.
Pour apaiser les manifestations anticonscription,  

le maire de Québec adresse aux habitants un appel au calme. 

annexions précédentes, incluant des territoires urbani-
sés, comme Saint-Sauveur, et de vastes territoires faible-
ment peuplés, comme Limoilou. En 1913-1914, la riche 
commune résidentielle de Montcalm dans le quartier du 
Belvédère, fut annexée par Québec alors que ses dettes 
dépassaient 450 000 $ et qu’elle était incapable de financer 
ses nouvelles installations d’approvisionnement en eau et 
son réseau d’égouts. Une petite partie de la commune de 
Giffard, jouxtant Limoilou, fut annexée, de même qu’une 
partie de Duberger, voisine de Saint-Malo. En 1924 et 
1929 Québec annexa d’abord le territoire rural de Notre-
Dame-des-Anges, qui s’étend sur la rive nord de la rivière 
Saint-Charles jusqu’à l’ouest de Limoilou, puis une partie 
rurale de Charlesbourg qui était entourée sur trois côtés par 
Limoilou. Il est intéressant de remarquer qu’à l’exception 
de Montcalm, toutes ces annexions, ainsi que celles à venir, 
sont orientées perpendiculairement au Saint-Laurent, selon 
une direction sud-ouest–nord-est, ce qui démontre claire-
ment que le premier découpage territorial des seigneuries, 
au xviie siècle, a continué à influencer le développement 
territorial jusqu’en plein xxe siècle.

La loi d’altitudeLa Manufacture d’armes Ross, sur les Plaines d’Abraham, 1925.
Archives de la Ville de Québec, Fairfield Aerial Surveys Company, négatif no 00332.

Vue intérieure de la manufacture  
d’armes Ross, 1905. 
Commission des champs de bataille nationaux, R3-2.
Quoiqu’excellent au tir sur cible, le fusil Ross s’enraya souvent 
 dans les tranchées boueuses du nord de la France et dut être  
remplacé par le fusil britannique Lee-Enfield. 

village de Sillery, puis l’annexion de l’immense territoire 
de Limoilou. Limoilou était en cours d’industrialisation et, 
comme Saint-Sauveur quelques 20 ans plus tôt, les services 
municipaux — en particulier l’approvisionnement en eau 
et les services sanitaires — n’étaient pas adaptés à la popu-
lation qui atteignait 3 000 habitants. Les habitants votèrent 
par référendum en faveur de la fusion avec Québec, dans le 
but de résoudre les problèmes d’urbanisation. Ce fut un évé-
nement mémorable pour Québec que d’enjamber la rivière 
Saint-Charles, sa limite orientale durant les 300 années 
précédentes. Grâce à cette extension, la ville gagnait l’ad-
ministration d’un immense territoire, faiblement peuplé.

L’expansion de la ville entre 1910 et le début de 
la grande dépression de 1929 reproduisit le modèle des 
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À cause de son statut de capitale et de centre culturel et 
intellectuel, Québec était décrite par les visiteurs depuis 
le xixe siècle comme ville dotée « [d’]un air spécial, [d’]un 
certain élément de respectabilité ». Cet aspect prévalait en 
particulier dans la haute-ville, où les visiteurs passaient la 
majeure partie de leur temps. Là, ils trouvaient le charme 
de « l’Ancien Monde » dans l’architecture du Parlement, 
de l’hôtel de ville, du palais de justice, du couvent des 
ursulines, du séminaire de Québec et de l’Université Laval, 
les magnifiques parcs et jardins, les superbes maisons d’in-
fluence française et britannique qui bordent les boulevards, 
et les robes des dames et le comportement des docteurs, 
des avocats, des professeurs, des courtiers en assurances et 
des fonctionnaires qui habitaient cette partie de la ville. 
Cependant, cette image n’était que l’écume qui couronne 
la vague. Sous la surface coulaient les eaux profondes de la 
basse-ville, où vivait la majeure partie de la population de 
la ville, mais que peu de touristes allaient visiter. La basse-
ville avait le visage moins présentable d’une ville indus-
trielle « américaine », où l’on ne retrouvait pas le charme 
de « l’Ancien Monde » associé à la haute-ville. La basse-
ville était le lieu du port, des entrepôts de commerce, des 
complexes industriels et des réservoirs à eau perchés sur les 
toits. L’habitat consistait en logements collectifs et petites 
maisons de bois, de briques et de tôle. Ces maisons étaient 
situées en majorité le long de rues étroites, avec peu de 
verdure et encore moins de soleil. Dans les années 1930, le 
célèbre géographe Raoul Blanchard appela cette dichotomie 
entre la haute et la basse-ville « la loi d’altitude ». La loi 
d’altitude, écrivait-il, reflétait la corrélation directe entre 
altitude et richesse. La loi de Blanchard définit la propen-
sion de la partie aisée de la classe moyenne et des riches à 
vivre dans des secteurs de la haute-ville, comme Montcalm 
et les parties hautes du quartier Saint-Jean-Baptiste, qui 
surplombait les maisons ouvrières des parties basses de la 
ville, Saint-Roch, Saint-Sauveur et le quartier de Limoilou, 
alors en plein développement.

Du début du xxe siècle au déclenchement de la 
Seconde Guerre mondiale, Québec connut deux grandes 

phases d’immigration et de développement : l’une faite de 
représentants des professions libérales appartenant aux clas-
ses aisées et moyennes et de fonctionnaires, en direction 
des secteurs de Montcalm et de Saint-Jean-Baptiste, où ils 
établirent des zones résidentielles ; l’autre, en direction de la 
plaine de la rivière Saint-Charles, vers Saint-Roch, Saint-
Sauveur et Limoilou, où l’industrie et l’habitat ouvrier se 
développaient côte à côte, en un processus échappant le 
plus souvent à toute organisation et à tout contrôle. À 
Montcalm et sur les parties hautes du quartier Saint-Jean-
Baptiste, on trouvait les parties les plus élégantes de la 

Vue de Limoilou,  
au-delà de la rivière  
Saint-Charles, 1899.
Archives de la Ville de Québec,  
négatif no 08266.

Maison bourgeoise sur le boulevard  
des Braves, Montcalm. 
Photographie M.G. Hatvany, 1999.
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ville. Les maisons spacieuses, différentes les unes des autres, 
très décorées, appartenaient aux habitants des paroisses les 
plus riches. À leur côté se trouvaient des habitations plus 
fonctionnelles, les maisons et les appartements des fonc-
tionnaires gouvernementaux et des membres des professions 
libérales, appartenant à la classe moyenne, mais celles-là 
aussi possédaient un certain air de respectabilité qui mettait 
en valeur les qualités esthétiques de ce secteur de la ville. 
Il y avait de nombreuses avenues, de l’espace et de grands 
parcs. Montcalm représentait la propreté, le confort, et la 
proximité immédiate de la nature, caractéristiques mises 
en exergue par les promoteurs de la région pour attirer à 
Montcalm de nouveaux propriétaires. Les publicités vantant 
cette zone proclamaient : « Les rues sont droites, larges et 
spacieuses. Les arbres ne sont pas rares sur nos parcelles. 
Vous trouverez de l’air et de l’espace, tout en étant en 
ville. » Entre 1919 et 1951, ce quartier passa de 7 500 à plus 
de 35 000 habitants.

Sous le splendide Montcalm, dans 
la plaine de la rivière Saint-Charles 
logent 61 % de la population 
et la quasi-totalité de l’in-
dustrie. À Saint-Roch et 
à Saint-Sauveur se trou-
vaient les échoppes des 
petits artisans et les énor-
mes bâtiments de briques, 
hauts de sept ou huit étages, 
dans lesquels étaient installées 
les grandes usines de chaussures, les 
corsetteries et les manufactures de tabac. Sur 
les toits de beaucoup de ces bâtiments étaient perchés des 
réservoirs d’eau massifs, couverts de rouille, souvent hideux. 
Entre ces bâtiments s’intercalaient de petites maisons à un 
ou deux étages, des appartements et des logements col-
lectifs. En 1928, la première vraie « industrie lourde » de 
Québec, la papeterie de l’Anglo-Canadian Pulp and Paper, 
fut installée à Limoilou, créant plus de 3 000 emplois. Cet 
édifice massif noya d’ombre la vie quotidienne le long de 
la rivière Saint-Charles et agit comme un moteur sur la vie 

Vue aérienne de Charlesbourg, 1937. 
Archives de la Ville de Québec, William Bertrand Edwards, négatif no 19052.
L’influence persistante de la division des terres en seigneuries, selon un plan  
en étoile datant du xviie siècle autour de Charlesbourg, est ici bien visible. 

économique et démographique en créant des emplois ainsi 
qu’une forte demande en matière d’habitat et de services 
pour sa main d’œuvre. L’un des principaux quartiers a en 
bénéficier sera Limoilou, qui accueillera bientôt plusieurs 
centaines d’ouvriers.

La loi d’altitude recouvrait des réalités bien plus 
importantes que de simples différences dans le prix des habi-
tations, la largeur des rues et la localisation des industries 
(ou leur absence) entre la plaine de la rivière Saint-Charles 
et les quartiers plus élevés de Québec. Il existait aussi des 
différences évidentes dans les habitations familiales, les 
installations sanitaires et les loisirs offerts aux habitants 
de ces deux secteurs. Durant la première moitié du xixe 
siècle, la construction de logements dans la ville n’alla 
pas au même rythme que la croissance de la population, 
créant une importante surpopulation dans les quartiers de 
Saint-Roch, Saint-Sauveur et Champlain. Ce problème 
apparut clairement dans les années 1940 quand l’École 
des services sociaux de l’Université Laval cartographia la 
croissance de ce qui fut appelé les quartiers « de taudis » des 
zones insalubres et surpeuplées de Champlain, Saint-Roch, 
Saint-Sauveur et Limoilou. Cette situation devint doulou-
reusement manifeste, même pour les plus riches habitants 
de la ville, au lendemain de la Seconde Guerre mondiale. À 
cette époque, des baraquements militaires furent dressés sur 
les plaines d’Abraham comme logements provisoires, quand 
s’installa le chômage résultant de la reconversion de l’in-

dustrie de guerre. Cette situation « temporaire » 
perdura pendant six ans, la population 

vivant dans ces baraquements 
atteignant plus de 700 person-

nes. Gênés, les habitants de la 
ville commençaient à parler 
de ces baraquements comme 
du « Faubourg de la Misère », 

mais ce n’est pas avant 1950-
1951 qu’une coopérative de 

logement aida à en reloger les habi-
tants dans les autres parties de la ville.

Au milieu du xixe siècle, Québec ne possé-
dait que trois grands parcs. Le premier était les plaines 

Sous-Le-Cap Street Quebec.
Archives nationales du Québec, P547, DL431, Q15, P324.
La vie quotidienne en basse-ville, au tournant du siècle,  
se déroulait dans un espace souvent restreint.
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Vue des usines et des habitations  
ouvrières du quartier Saint-Roch, 1928. 
Archives de la Ville de Québec, Thaddée Lebel, négatif no 17614.

Vue des habitations ouvrières intercalées avec des usines,  
rue Christophe Colomb, quartier Saint-Sauveur. 
Photographie M.G. Hatvany, 1999.
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d’Abraham, de renommée mondiale. Ce parc très fréquenté 
comprenait presque 200 acres, ce qui était plus que suffisant 
pour la ville entière. Ce parc était, cependant, situé tout 
entier en surplomb du Saint-Laurent — la plus grande 
partie à Montcalm — et était par conséquent loin pour la 
population du centre-ville. De l’autre côté de Montcalm se 
trouvait le parc des Braves, un deuxième espace de loisirs 
important d’environ 20 acres. Enfin, au centre-ville, il y 
avait le parc Victoria, couvrant environ 50 acres et qui 
servait principalement de centre sportif de Québec. La ville 
avait aussi un certain nombre de jardins plus petits, souvent 
d’anciens jardins privés, en réalité des « squares » agrémentés 
de verdure qui étaient pour la plupart situés dans la haute-
ville et près du Château Frontenac, de l’hôtel de ville, des 
bâtiments du Parlements et du séminaire.

Conséquence de cette répartition des parcs, la haute-
ville, avec moins de 40 % de la population totale, en avait 
l’usage presque exclusif. Les parties les plus basses de Québec 
avaient grand besoin de places, mais n’avaient rien qui pût 
être comparé aux installations situées sur les hauteurs. Les 
espaces de loisirs de la partie basse de la ville manquaient 
souvent d’arbres, de bancs ou de gazon. À Saint-Sauveur, 
il y avait un petit parc doté de bancs, mais, comme l’écri-
vit un commentateur dans les années 1940, il était « plus 
que plein quand le temps le permettait ». Aux confins de 
Saint-Sauveur et de Saint-Roch, il y avait des bancs dans 
le terre-plein du boulevard Langelier et, comme le parc 
de Saint-Sauveur, cet espace était plein quand le temps 
le permettait. Il était aussi de notoriété publique que la 
ville manquait d’espaces de jeux aménagés pour les jeunes. 
En 1941, Québec n’avait que 30 acres de terrains de jeux, 
c’est-à-dire un acre par millier d’enfants — l’une des propor-
tions les plus faibles parmi toutes les villes comparables au 
Canada et aux États-Unis. Tant dans la haute-ville que dans 
la basse-ville, les enfants jouaient sur les trottoirs, dans les 
rues et les garages. En réaction, à partir des années 1940 et 
jusqu’à la fin du siècle, des projets furent mis en place pour 
ouvrir des espaces dans la basse-ville, en particulier pour 
donner un nouveau souffle aux berges de la rivière Saint-
Charles en réduisant la pollution industrielle qui infestait 
la rivière, en désindustrialisant cette zone et en la rendant 
disponible pour nombre d’activités récréatives.

L’approvisionnement en eau 

Vue des Plaines d’Abraham, 1970.
Archives de la Ville de Québec, Service de police, négatif no 15859.
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L’extension des limites de la ville de Québec au xxe siè-
cle dépendait de nombreux facteurs, aucun n’étant aussi 
important que l’approvisionnement en eau. Très tôt, dans 
l’histoire de la ville, on avait compris que la croissance 
et le développement à venir dépendraient de la possibi-
lité de fournir l’eau nécessaire tout à la fois aux besoins 
humains, sanitaires et industriels. En fait, on perd souvent 
de vue que l’histoire de l’agglomération québécoise a été 
dominée par les difficultés et le coût liés à la nécessité 
de fournir de l’eau en quantité adéquate, en assurant sa 
qualité, sa permanence et sa distribution. La lutte pour la 
qualité de l’eau est une histoire ancienne. Au début du xixe 
siècle, Québec connut une crise de l’eau lorsque le réseau 
de distribution d’alors ne put plus satisfaire les besoins de 
la population. L’eau était tirée du Saint-Laurent et de puits 
privés, puis vendue et distribuée sur des charrettes de porte 
en porte. Ce système était insatisfaisant et occasionnait 
des problèmes d’hygiène, tandis que le volume d’eau ainsi 
disponible était totalement insuffisant pour combattre les 
incendies. Pour remédier à cette situation, un aqueduc doté 
de canalisations de 455 mm fut inauguré en 1854 par un 
ingénieur de Boston, George Baldwin ; il devait amener de 
l’eau potable, de la rivière Saint-Charles jusqu’à la haute-
ville. Toutefois, la croissance démographique de la ville et 
l’annexion de Saint-Sauveur, Limoilou et Montcalm dans 
les 60 ans qui suivirent, rendirent le système caduque et, 
en 1913, la taille des canalisations passa à 760 mm, puis à 
1 015 mm, pour apporter l’eau de la rivière Saint-Charles 
de Lorette à Québec.

Dès 1913, on prélevait tellement d’eau dans la rivière 
Saint-Charles, que bientôt la ville fut assignée en justice 
pour avoir perturbé l’arrivée de l’eau dans les usines ins-
tallées en aval de la prise d’eau. Dans les années 1920, la 
ville commença à utiliser le cours inférieur de la rivière 
Saint-Charles comme déversoir pour les eaux de drainage 
et les égouts — une situation peu agréable à l’œil qui ne 
connaîtrait aucune amélioration jusqu’à la seconde moitié 
du xxe siècle. En ce qui concerne le débit de la rivière Saint-
Charles, le problème ne fut pas abordé avant les années 
1930, lorsque la ville obtint une aide financière du gou-
vernement fédéral destinée à entamer la construction d’un 
réservoir d’eau souterrain de 136 millions de litres sous les 
plaines d’Abraham. Simultanément, pour parer à la menace 
des bactéries, on ajoutait du chlore dans l’eau. À cause de la 
croissance démographique, la ville dut à nouveau augmenter 

la taille de l’aqueduc jusqu’à 1 178 mm. Néanmoins, assurer 
la qualité de l’eau potable tout en répondant à la croissance 
permanente de la population de la ville posait des problèmes 
persistants. En 1974 fut achevée une station d’épuration 
destinée à filtrer l’eau pompée dans le lac Saint-Charles, à 
l’amont de la rivière Saint-Charles, et amenée en ville par 
un réseau d’aqueduc long de plus de 500 km. Pourtant, la 
ponction importante des eaux de la rivière Saint-Charles, 
avec ses conséquences écologiques, continue à poser des 
problèmes, surtout quand la consommation moyenne d’eau 
atteint 150 000 m3 par jour. De nombreux écologistes consi-
dèrent à présent qu’il est absolument nécessaire de prendre 
des mesures de protection, tandis que d’autres parlent de 
détourner de l’eau de la rivière voisine, la Jacques-Cartier, 
vers la rivière Saint-Charles, pour compenser la perte de 
débit.

À la fin du xixe siècle et au xxe siècle, les rives et 
l’estran marécageux des bords du Saint-Laurent et de la 
rivière Saint-Charles n’étaient pas seulement des sources 
d’eau potable aisées à exploiter. On les considérait aussi 
comme des terres faciles et peu onéreuses à conquérir sur 
l’eau, pour développer le port, construire les entrepôts, 
l’industrie et les voies ferrées. On estime qu’au cours du xixe 
siècle, la basse-ville a vu sa superficie tripler grâce aux terres 
gagnées sur le Saint-Laurent et la rivière Saint-Charles en 
remblayant les battures environnantes. Une transformation 
aussi radicale du paysage est certes impressionnante, mais 
de peu d’ampleur si on la compare à l’étendue des terres qui 
seront « conquises » au xxe siècle sur les battures le long 
de la rivière Saint-Charles et du Saint-Laurent grâce aux 
fossés de drainage, aux bulldozers et aux autres équipements 
lourds.

Le Faubourg de la Misère entre 1945 et 1952. 
Commission des champs de bataille nationaux, C4-14.

Le jardin Saint-Roch, partie intégrante d’une tentative 
récente d’ouvrir des espaces dans le cadre du processus 

de revitalisation de Saint-Roch.
Photographie M.G. Hatvany, 1999.
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À l’époque moderne, la première extension impor-
tante de la ville sur le Saint-Laurent eut lieu entre 1875 et 
1900 : on aménagea un nouveau port et d’énormes éléva-
teurs à grains destinés à donner l’avantage à Québec dans 
la compétition qu’elle avait engagée avec Montréal pour 
s’assurer le contrôle du commerce canadien transatlantique 
des grains et autres marchandises. Le nouveau port s’éten-
dit loin à l’intérieur de l’embouchure de la rivière Saint-
Charles, de sorte que les navires entrant dans ces bassins 
aient environ 50 pi d’eau sous leur quille. À cette époque, 
on construisit également deux bassins à l’intérieur du port 
(l’un d’entre eux fut baptisé en l’honneur de la princesse 
Louise) pour les navires plus petits. La phase d’expansion 
suivante du port eut lieu entre 1925 et 1931 : on construisit 
un second port le long de l’anse Wolfe, juste au-dessous 
des plaines d’Abraham. Ce port offrait un grand nombre 
de vastes entrepôts et pouvait recevoir les transatlantiques 
géants de la flotte du Canadien Pacifique. Pour faciliter 
le commerce dans ce nouveau port, un tunnel de chemin 
de fer de 1,5 km fut également construit sous les plaines 
d’Abraham et les quartiers Montcalm et Saint-Jean-Baptiste 
afin d’assurer la liaison entre le port et les principales lignes 
de train au nord-ouest de la ville.

Au moment même où l’on construisait les nouvelles 
installations portuaires le long de l’anse Wolfe, on comblait 
des centaines d’acres de battures sur la côte nord de l’em-
bouchure de la rivière Saint-Charles, pour faire place à la 
première industrie lourde de Québec, l’Anglo-Canadian 
Pulp and Paper Company. Dans ces terres marécageuses des 
grèves de Limoilou et de Beauport abondaient le poisson et 
les oiseaux aquatiques, qui avaient été chassés des siècles 
durant par les Amérindiens, et par les Européens depuis 
l’époque de Champlain. Cette zone était appelée la « Grève 
de la Canardière » par les chasseurs qui fréquentaient cet 
endroit chaque automne et chaque printemps, à la pour-
suite des milliers de canards et d’oies qui fréquentaient le 
marais. Malgré ces richesses naturelles, la valeur marchande 
de cette portion d’estran lui venait de la possibilité d’y 
implanter la nouvelle industrie papetière. En s’installant 
sur l’estran, la nouvelle papeterie était bien placée pour 
recevoir les importants trains de bois abattus dans les forêts 
des bords de la rivière Montmorency, qui descendaient au 
fil de l’eau jusqu’à Québec par le Saint-Laurent. Après le 
traitement du bois, les quais construits sur l’ancien estran 
servaient à charger les produits papetiers sur des navires 
d’eau profonde en provenance d’endroits aussi éloignés que 
New York, Philadelphie, le Texas et l’Angleterre.

D’importantes portions de ces marais sont restées 
intactes jusqu’en 1968, quand l’accroissement de la circu-

Le « lac sous les Plaines », construction du réservoir d’eau  
souterrain de la ville sur les plaines d’Abraham, 1932. 
Archives de la Ville de Québec, W.B. Edwards, négatif no 00076.

Travaux d[e l]’aqueduc, quartier Montcalm– 
Saint-Sacrement, vers 1940. 
Archives de la Ville de Québec, négatif no 02370.
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Québec vue de l’em-
bouchure de la rivière 

Montmorency, vers 1856.
Archives de la Ville de Québec,  

négatif no 16635.

Plan de Québec, 1804. 
Archives nationales du Canada,  
C-95875.
Ce plan met en évidence les battures de 
la rivière Saint-Charles. Dès le milieu 
du xxe siècle, presque toutes ces zones 
marécageuses avaient été comblées 
pour être utilisées par l’industrie ou le 
commerce. 
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Québec. Groupe de vieilles Maisons du Cap Diamant. 
Archives nationales du Québec, P547, DL431, Q1, P25.
On peut constater que, avant les remblais des berges, la marée haute remonte sous  
les maisons en basse-ville, construites sur pilotis, et jusqu’au pied du cap Diamant.

La papeterie Anglo-Canadian Pulp and Paper, 1948  
(devenue aujourd’hui la papeterie Daishowa). 
Archives de la Ville de Québec, W.B. Edwards, négatif no 23786.

Carte immobilière de Québec, 1915, montrant les nouvelles installations  
portuaires et les vastes étendues marécageuses le long du Saint-Laurent.  
Bibliothèque de l’Université de Laval, A.E.B. Courchesne.

lation automobile mena à la construction de l’autoroute 
Dufferin-Montmorency sur ces terrains marécageux, plats et 
inoccupés. Dans les 40 années qui séparent l’installation de 
la papeterie du début de la construction de la nouvelle auto-
route, le pays avait atteint un certain niveau de conscience 
écologique et la mise en place d’un arsenal législatif de pro-
tection des terres humides. Il s’ensuivit de violents débats 
sur l’opportunité de continuer à combler ces marais. En 
dépit des protestations des écologistes, des chasseurs et des 
pêcheurs professionnels, les partisans des transports rapides 
et les représentants des intérêts industriels remportèrent 
la bataille et obtinrent que commençât la construction de 
l’autoroute sur les battures. Ainsi, en l’espace de moins de 
100 ans, les marais de la périphérie de Québec, que Joseph 
Bouchette avait décrits jadis, en 1832, comme étant « visi-
tés par des canards sauvages, des bécassines et des pluviers 
en nombre surprenant », avaient pour ainsi dire totalement 
disparu.

Alors que durant des centaines d’années, les berges 
du Saint-Laurent avaient servi à des fins commerciales, 
comme la construction navale et les installations portuaires, 
au xxe siècle, elles firent aussi obstacle au développement du 
commerce. À la fin du xixe siècle, la croissance de Québec 
était handicapée par l’absence de raccordement du chemin 
de fer aux lignes de la rive sud, reliant Montréal à Halifax. 

04_pp161-334_CHAP_03.indd   268 04/08/08   13:50:56



Une ère de contrastes 269

Construction des installations  
portuaires le long de l’anse Wolfe, 1929. 
Archives de la Ville de Québec, négatif no 17575.

Pont proposé sur le fleuve Saint-Laurent près de Québec, vers 1906. 
Archives de la Ville de Québec, négatif no 07105.

par un véritable désastre : la section sud du pont s’effondra 
dans le fleuve, entraînant la mort de 75 ouvriers. Un second 
drame eut lieu en 1916, quand la travée centrale tomba 
dans le fleuve lors de sa mise en place. Malgré ces revers, le 
pont fut finalement complété et ouvert à la circulation en 
1917 ; il apportait à la ville l’interconnexion ferroviaire si 
longtemps attendue avec la rive sud, et faisait de Lévis et 
des autres petites villes de la rive sud du Saint-Laurent des 
banlieues de Québec.

Depuis le milieu du xixe siècle, on envisageait de construire 
des tunnels et des ponts traversant le fleuve pour remé-
dier à ce problème, mais ce n’est qu’à la fin du xixe siècle 
qu’on envisagea sérieusement de construire le pont le plus 
ambitieux du monde du point de vue technique. Grâce à 
une subvention du gouvernement fédéral du Canada d’un 
montant de 6,7 millions $, les différentes parties du pont 
furent construites par la Phœnixville Bridge Company de 
Pennsylvanie et assemblées à Québec. Ce devait être le plus 
grand pont cantilever du monde, qui devait enjamber le 
fleuve à son point le plus étroit, le cap Rouge, juste à l’est 
de la ville. Mais, conséquence des erreurs de conception, la 
première tentative d’achèvement du pont en 1907 se solda 

Construction de l’autoroute  
Dufferin-Montmorency sur l’ancienne  

Grève de la Canardière, 1974. 
Archives de la Ville de Québec, W.B. Edwards, négatif no 24619.

Remblais des battures de Limoilou  
et de Beauport, 1978. 
Lamontagne, Audience publique sur le projet autoroutier.
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L’émergence d’une ville  
d’envergure internationale

Dans la première moitié du xxe siècle, la rapide croissance 
industrielle et démographique, conjuguée à l’apparition de 
l’automobile, obligèrent Québec à transformer les murs qui 
l’enfermaient et les rues étroites et tortueuses de ses plus 
anciens quartiers. Pour s’adapter à ces changements, de 
nombreux immeubles et vieilles maisons furent détruits, 
des rues élargies, et de larges avenues furent percées dans 
les années 1920 et 1930 — souvent sans plan global d’ur-
banisme ou de préservation du patrimoine. Ce ne fut pas 
seulement l’introduction de nouveaux matériaux, de l’acier, 
du béton et du goudron ; ce fut aussi une mutation archi-
tecturale profonde : le caractère très « Ancien Monde » 
des bâtiments, des rues et des résidences de Québec était 
menacé par cette modernisation et cette « américanisation » 
de sa physionomie.

La modernisation massive de Québec durant les trois 
premières décennies du xxe siècle troubla certains habitants 
de la ville et en scandalisa plus encore. En novembre 1928, 
un éditorial paru dans Le Soleil commentait : « Il faut en finir 
une fois pour toutes avec le gâchis de la construction dans 
lequel chacun fait à sa tête et parvient à bafouer le bon sens 
et le bon goût en faisant jouer des influences. Trop d’entre-
preneurs ont fait fi jusqu’à date de la solidarité et de l’esprit 
de civisme pour aller au gré de leurs seuls petits intérêts. Il 
est temps qu’une autorité quelconque intervienne et sauve 
de la disgrâce la plus belle partie de la vieille capitale. » 
En réponse à une forte pression de l’opinion publique, en 
1928, le gouvernement provincial et la ville de Québec 
établirent une Commission d’urbanisme et de conservation 
pour diriger la croissance de Québec, tout en sauvegardant 
l’âme de la cité.

Les ruines du pont de Québec après son effondrement en 1907. 
Archives de la Ville de Québec, négatif no 10248.

Le premier gratte-ciel de Québec : le bâtiment  
Price en voie d’achèvement, vers 1930. 
Archives de la Ville de Québec, Librairie Garneau Ltée, négatif no 11190.
De nombreuses maisons et de nombreux bâtiments du Vieux-Québec furent  
rasés pour permettre la construction de cet immeuble de bureaux. 

Rue de la Couronne, 1925.  
Archives nationales du Québec, P547, DL431Q10, P7.
La modernisation amena un grand nombre de voitures 
et provoqua la construction de bâtiments qui donnèrent 
un aspect très « américain » à la vieille cité.
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La prise de conscience par le public de la nécessité de 
protéger le patrimoine historique de Québec, en particulier les 
édifices datant du Régime français, amena le gouvernement à 
classer les trois premiers monuments historiques du Québec 
en 1929 : l’église Notre-Dame-des-Victoires, le château 
Ramezay (à Montréal) et la maison des jésuites de Sillery. 
La Commission travailla aussi à la protection de maisons 
menacées, comme la maison Montcalm, rue Saint-Louis, 
et la maison Vallée, rue Sainte-Anne, ainsi qu’à empêcher, 
à l’intérieur des murs de la vieille ville, les constructions 
inesthétiques, comme les stations d’essence. En dépit de ces 
actions, le pouvoir de la Commission d’urbanisme consistait 
essentiellement en une autorité morale, mais de fait pas du 
tout légale. Cet état de fait fut mis en évidence en 1929 
quand, nonobstant les objections de la Commission d’urba-
nisme, la Price Company demanda et obtint un permis de 
construire pour l’immeuble Price, haut de 17 étages — le 
premier gratte-ciel de Québec — qui, avant même d’être 
achevé, dominait déjà les vieux bâtiments de l’intérieur des 
murs du Vieux-Québec et gâtait quelque peu l’ambiance his-
torique du quartier. L’historien et militant de la sauvegarde 
du patrimoine, Pierre-Georges Roy commentait en 1939 : 
« Depuis plus de cinquante ans que je viens à Québec tous 
les jours, j’ai vu disparaître bon nombre de maisons intéres-
santes… Si Dieu m’accorde encore quelques années de vie, 
j’ai peur de n’en plus voir du tout. » Pour obtenir un plan de 
protection global de la physionomie historique de la ville, les 
dirigeants de la Commission d’urbanisme et de conservation 
et ceux de la Commission provinciale des monuments histo-
riques durent faire la preuve que la protection de l’héritage 
historique de la ville représentait un atout financier pour les 
affaires et le commerce de la ville — surtout par le biais du 
tourisme, en plein essor dès 1929. Ce fut une bataille longue 
et difficile et ce n’est qu’en 1963, après que de nombreux 
édifices et autres repères historiques du Vieux-Québec aient 
été perdus au profit du développement commercial, que fut 
promulguée la loi décrétant l’arrondissement historique de 
la ville de Québec qui dotait l’administration municipale 
de larges pouvoirs en matière de protection des monuments 
historiques.

Au moment où des historiens comme William Wood 
et Pierre-Georges Roy se battaient pour protéger les vesti-
ges du passé de Québec, Winston Churchill, Franklin D. 
Roosevelt et Mackenzie King choisirent de se rencontrer 
dans la ville à deux reprises durant la Seconde Guerre mon-
diale, justement en raison de son héritage historique, de sa 
situation géographique et de sa beauté. Ce fut à Québec 
qu’en 1943 et 1944, Churchill, Roosevelt et les chefs mili-
taires de Grande-Bretagne et des États-Unis mirent au point 
leur stratégie de guerre et discutèrent de ce que serait l’avenir 
du monde après la fin des combats. Ce que pouvaient signi-
fier ces deux événements pour l’avenir de Québec n’échappa 
ni à sa population ni à ses hommes politiques. Selon les mots 
de T. R. Walsh, correspondant du Canadian Press, les confé-
rences de Québec avait élevé la ville au rang de « nouvelle 
cité des conférences mondiales ».

En une nuit, les conférences de Québec avaient fait 
de la ville un centre international, et ses instances mirent 
peu de temps à tourner à leur avantage les soudains hon-
neurs de l’actualité. Dès la fin de la guerre, le maire, Lucien 
Borne, s’assura les services d’un célèbre cabinet conseil, et, 
entrant en concurrence avec de nombreuses villes américai-
nes et européennes, présenta à la Commission préparatoire 
des Nations-Unies qui siégeait à Londres, la candidature de 
Québec comme futur siège des Nations-Unies. En réaction 
à cette initiative hardie, La Patrie de Montréal commenta : 
« Les gens de Québec manifestent depuis quelque temps 
un… rêve ambitieux. » Dans la lettre que Borne adressa 
à la Commission et dans le compte-rendu de La Patrie, 
on relatait comment, en 1945, Québec avait acquis un 
rang international la rendant digne d’accueillir les futures 
Nations-Unies. On désignait la ville comme « terrain neu-
tre », un lieu de compromis entre les puissances concur-
rentes, Grande-Bretagne et États-Unis. Québec avait des 
installations portuaires modernes et efficaces permettant 
d’accueillir de nombreux navires transatlantiques. La ville 
se voulait également sûre du point de vue militaire, la cita-
delle en ses murs offrant un abri aux diplomates en cas 
d’attaque nucléaire. Québec avait un excellent système 
éducatif, des enseignants parlant couramment plusieurs 
langues et une des plus anciennes universités du continent. 
Les réseaux de transports par air, terre et voies d’eau la 
reliant aux grands centres du monde entier étaient aussi 

Construction du pont de Québec.
Archives de la Ville de Québec, négatif no 11422.

William Wood, 
membre  

de la Commission  
d’urbanisme  

de 1928 à 1946. 
Archives nationales  

du Québec,  
P560, S2, P300370-1239.

Wood était un historien et 
un infatigable artisan de la 

promotion et de la sauvegarde 
de l’histoire de Québec.

Le premier ministre Winston Churchill et le président Franklin  
D. Roosevelt lors de leur rencontre à Québec, 1943.
Archives de la Ville de Québec, Roger Bédard, négatif no 21840.
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excellents, ce qui rendait les voyages des diplomates faciles 
et sûrs. Finalement, il fut établi que Québec offrait un envi-
ronnement enviable du point de vue social, économique 
et familial. Malgré la défaite de Québec face à New York 
comme siège des Nations-Unies, la ville était apparue sur 
la scène internationale comme une destination digne d’in-
térêt, grâce à son héritage historique, son charme de seule 
ville fortifiée d’Amérique du Nord, son architecture, moins 
américaine que n’importe quelle autre ville du sous-conti-
nent, et une vue sur le Saint-Laurent à vous couper le souf-
fle. Ironie du sort, alors que Québec avait fini d’acquérir une 
reconnaissance internationale à la fin de la première moitié 
du xxe siècle, la ville devait encore s’affirmer réellement à 
l’intérieur comme le patrimoine des Québécois. 

Le Berceau de la civilisation  
française en Amérique du Nord

Dans ses réflexions bien connues sur les rébellions cana-
diennes de 1837-1838, Lord Durham préconisait une assi-
milation du Canada français — sa langue et sa société — à 
la culture anglaise dominante de l’Amérique britannique. 
Durham ajoutait que cet avenir était inéluctable pour un 
peuple qui ne possédait ni littérature ni histoire. Cette 
assertion relevait plus de l’hyperbole que de la vérité, 
mais elle n’eut néanmoins que peu de détracteurs. Une 
des rares critiques de l’époque, cependant, émana 
de François-Xavier Garneau, de Québec. 
En réponse au commentaire de Durham, 
Garneau se mit à collecter des informa-
tions historiques qui furent publiées entre 
1845 et 1852, sous la forme d’une histoire 
générale du Canada. Un siècle et demi 
plus tard, un touriste attentif se prome-
nant dans le Vieux-Québec peut, en un 
seul, jour en apprendre autant sur l’his-
toire de la Nouvelle-France qu’en savait 
Garneau après des décennies de recherche. 
De nos jours, surtout depuis les années 1960, 
le Vieux-Québec est devenu le lieu le plus étudié 
de la province : il a subi une métamorphose et il est 
devenu « un musée vivant », fait de maisons d’échoppes 
d’artisans, restaurées ou fabriquées de toutes pièces, et de 
nombreux musées tirant leur origine du Régime français et 
dédiés à la commémoration du Vieux-Québec en tant que 
berceau de la Nouvelle-France et de l’existence persistante 
d’une Amérique française.

Garneau avait saisi ce qu’impliquait les propos de 
Durham et compris que quiconque contrôlait le passé 
d’un peuple contrôlait aussi son avenir. Depuis le début 
du xixe siècle, la place accordée au patrimoine historique 
français de Québec avait toujours eu une grande importance 
sentimentale pour les habitants de la ville. L’historien Jean-
Marie Lebel écrit sur cette époque que « Le Vieux-Québec 

et la Colline parlementaire sont peuplés de personnages 
de bronze. Des « héros », Champlain, Montcalm et Marie 
de l’Incarnation, ont même deux statues. Mgr de Laval a 
deux statues et deux gisants ! Dans la façade de l’Hôtel du 
Parlement, un véritable panthéon national… Champlain, 
Brébeuf, Marie de l’Incarnation, Talon, Laval, Frontenac, 
Jolliet et Montcalm. » Néanmoins, saisir totalement cette 
« puissance de l’histoire » et apprivoiser ses possibles utili-

sations fut un long processus, et il fallut plus d’un 
siècle avant que cela ne devienne un élément 

clé de la Révolution tranquille et que, dans 
les années 1960-1970, le gouvernement 
du Québec n’affirme clairement l’unicité 
de son identité propre canadienne-fran-
çaise.

De la fondation de la première école d’agricul-
ture à Kamouraska (Québec) par le nationaliste clérical 
François Pilote en 1859, aux plans de développement de 
l’industrie lourde de Maurice Duplessis dans les années 
1930-1950, les chefs intellectuels du Québec avaient consi-
déré la puissance économique comme le facteur clé de la 
protection de la culture et de la force politique du Canada 
français. À la fin des années 1950, à l’heure de l’avènement 
de la Révolution tranquille et de l’affirmation, pour la pro-
vince, non seulement d’une force économique, mais aussi 
de la souveraineté culturelle du peuple canadien-français, 
on se mit à voir la puissance de l’histoire sous un nouveau 
jour. L’histoire ne serait plus seulement un luxe de senti-
ments au bénéfice des touristes visitant la ville. Dans un 
effort nouveau et concerté, le gouvernement provincial 

François-Xavier Garneau (1809-1866). 
Archives de la Ville de Québec, négatif no 10189.

Auteur au xixe siècle d’une Histoire du Canada, une série historique  
en plusieurs volumes qui donna au Québec sa propre histoire nationale. 
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Photographie de Québec, vers 1950. 
Bibliothèque de l’Université Laval, Aéro Photo Inc.
On peut y voir quelques indices de la croissance de la ville au tournant du xxe siècle :  
à l’avant-plan, les élévateurs du port ; au centre, le gratte-ciel Price et le Château 
Frontenac, joyau touristique de la ville. Jusqu’à ce moment, l’expansion des quartiers 
résidentiels et d’affaires au nord et à l’ouest du centre-ville est encore très limitée. 

L’arrondissement du Vieux-Québec. 
Concept général de réaménagement du Vieux-Québec, 1970.

et la ville de Québec 
commencèrent à se ser-
vir de l’histoire comme 
d’un outil politique important 
devant servir à la définition des 
racines et de l’identité culturelle 
propre du peuple canadien-français. 
Le Vieux-Québec devait être la pierre 
angulaire de la promotion de cette nou-
velle vision d’une identité distincte, en tant 
que fait historique « concret ». Le Vieux-Québec 
— l’endroit où Cartier avait accosté au début du 
xvie siècle pour prendre possession de la vallée du Saint-
Laurent au nom du roi de France, où Champlain avait 
établi la première habitation permanente d’Amérique du 
Nord en 1608, et où la capitale de la Nouvelle-France, puis 
du Québec, se tenait fièrement depuis près de 400 ans — 
s’imposait comme le lieu devant être restauré, re-fabriqué, 
et re-francisé pour devenir symboliquement « le berceau » 
de l’Amérique française.

Avant les années 1960, il n’existait aucune législation 
suffisamment forte pour permettre à la ville de Québec de 
protéger son patrimoine historique. Les nouvelles construc-
tions, comme l’immeuble Price en 1929, continuaient à 
menacer ou à détruire d’innombrables édifices historiques. 
Québec était en train de devenir, ainsi que le faisait remar-
quer L’Événement dans un article du 13 février 1959, une 
ville semblable à n’importe quelle autre ville du conti-
nent. Suite logique des efforts de Wood et Roy, en 1962, la 
Chambre de commerce suscita une pétition dénonçant cette 
« défiguration regrettable du plus estimable et précieux des 
actifs historiques de l’Amérique du Nord ». Heureusement, 
cette fois, on tint compte de cet appel à la protection du 
patrimoine, en particulier à cause de l’importance que la 
Révolution tranquille était en train de donner à l’histoire. 
Cet effort concerté fut poursuivi par des citoyens, à titre 
privé, des universitaires et des historiens de l’architecture 

comme 
G é r a r d 
M o r i s s e t , 
André Robitaille et le p è r e 
Georges-Henri Lévesque, pour 
convaincre la ville et le gouvernement 
provincial de protéger et de restaurer le Vieux-
Québec pour redonner vie à son héritage français 
d’origine. Finalement, en 1963, l’Assemblée nationale du 
Québec répondit en adoptant « la Loi sur les monuments 
historiques [qui] reconnaissait le Vieux-Québec comme 
faisant partie du patrimoine des Québécois ». L’arrondis
sement historique du Vieux-Québec délimitait un périmètre 
protégé comprenant les anciens quartiers de la haute et 
de la basse-ville, agglutinés à l’origine au promontoire du 
Cap-aux-Diamants. Ces limites partaient à l’est des quais 
du Saint-Laurent pour atteindre les murs de la haute-ville, 
couvrant une surface de 135 hectares et englobant environ 
3 000 bâtiments, la citadelle et un grand nombres d’immeu-
bles gouvernementaux et universitaires, ainsi que plusieurs 
institutions religieuses.

La création de l’arrondissement historique marqua 
le début d’un vaste projet culturel, historique, géogra-
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phique, archéologique et touristique qui continue encore 
aujourd’hui à rendre au Vieux-Québec sa physionomie fran-
çaise. En 1960, beaucoup de bâtiments de la partie basse 
du Vieux-Québec avait subi des détériorations et certains 
étaient abandonnés. La circulation y était bruyante et sou-
vent paralysée, et le stationnement constituait un véritable 
défi. Confrontés à des perspectives d’avenir difficiles, la 
ville, le gouvernement provincial et nombre d’hommes 
d’affaires lancèrent un appel pour redonner vie à l’image 
de marque du Vieux-Québec et tirer profit de son origi-
nalité. L’étude qui en résulta, intitulée Concept général de 
réaménagement du Vieux-Québec, fut réalisée en 1970. Dans 
ce rapport, d’autres plans de restauration et de protection, 
comme ceux de La Nouvelle-Orléans (Louisiane), San Juan 
(Porto-Rico) et Saint-Nazaire (France) servirent de modèles 
à la mise au point d’un plan global détaillé de restauration 
du Vieux-Québec. Le rapport préconisait un investissement 
initial de 27 millions $. Cela permettait de commencer le 
travail de destruction des entrepôts, des hôtels et des appar-
tements vétustes, afin de créer les aires de stationnement 
nécessaires et d’apporter un commencement de solution aux 
épineux problèmes de circulation, en détournant une partie 
du trafic de la basse-ville grâce à un réseau d’autoroutes, 
comme l’autoroute Dufferin-Montmorency et l’autoroute 
de la Capitale, mises en service dans les années 1970 et au 
début des années 1980.

En 1960, plus de 10 000 personnes vivaient dans le 
Vieux-Québec. Cependant, en raison de la détérioration 

du quartier et de la migration vers les banlieues, dès 1976, 
le nombre d’habitants avait été pratiquement divisé par 
trois pour être réduit à 3 500 âmes. C’était une tendance 
alors commune à la plupart des villes d’Amérique du Nord : 
la population urbaine se déplaçait vers les banlieues, à la 
recherche d’espace et de maisons plus vastes. Pour renverser 
ce phénomène d’hémorragie de la population du centre de 
Québec et faciliter la vie au centre-ville, tout en contreba-
lançant les activités liées au tourisme, la ville commença à 
encourager en 1978 la reconversion des bâtiments abandon-
nés, la construction de nouvelles résidences sur les terrains 
vacants et la réduction des coûts de stationnements pour les 
résidants de cette zone. Au même moment, indépendam-
ment de la ville et du gouvernement provincial, plusieurs 
familles qui étaient restées fidèles au centre-ville formèrent 
le Comité du Vieux-Québec. Mécontent de la décadence 
de l’habitat de certains quartiers du Vieux-Québec et de la 
décapitation d’autres secteurs résidentiels à des fins touris-
tiques et historiques, le Comité milita pour que le Vieux-
Québec retrouve ses qualités de quartier résidentiel. Ainsi, 
ces familles se battirent pour faire diminuer le nombre de 
« restaurations historiques », de boutiques et d’hôtels à tou-
ristes, et pour développer les services publics destinés à ceux 
qui vivaient et travaillaient réellement dans le quartier.

Les résultats furent mitigés, mais globalement positifs, 
et dès le début des années 1990, la population du centre-
ville s’était non seulement stabilisée, mais avait augmenté 
jusqu’à atteindre 5 800 habitants. En même temps, d’im-
portantes subventions publiques et des millions de dol-
lars de financement du ministère des Affaires culturelles 
du Québec, destinés à conserver, recréer et faire revivre 

04_pp161-334_CHAP_03.indd   274 04/08/08   13:51:07



Une ère de contrastes 275

le patrimoine français du Vieux-Québec transfiguraient 
celui-ci.  Mentionnons en particulier la Place-Royale et le 
Petit-Champlain, auxquels ont a redonné la physionomie 
d’une ville française du xviiie siècle, visitée aujourd’hui par 
plus de six millions de touristes, et qui, d’après les estima-
tions, insufflent chaque année un milliard de dollars dans 
l’économie locale. Conséquence de la réussite des entrepri-
ses de restauration, en 1985, l’arrondissement historique du 
Vieux-Québec devint le premier centre urbain d’Amérique 
du Nord à être inscrit sur la prestigieuse liste du patrimoine 
mondial de l’UNESCO.

Même si l’on s’émouvait de la reconnaissance par 
l’UNESCO des efforts consentis par Québec pour protéger 
son patrimoine, les projets de restauration ne satisfaisaient 
pas tout le monde. Pendant les années 1980, de nombreuses 
personnes commencèrent à soutenir que la restauration 
n’était au fond, tout paradoxal que cela puisse paraître, que 
la construction de bâtiments prétendus anciens, mais en 
réalité complètement neufs. Un historien de l’architecture 
écrivit que, même complètement authentique, la restaura-
tion renvoyait le Vieux-Québec à un état « original » qui 
n’avait jamais existé. Le reconstruction tendant à renvoyer 
le Vieux-Québec au temps d’avant 1759 mettait l’accent sur 
un patrimoine urbain français d’une époque particulière de 
l’histoire de la Nouvelle-France. Une telle interprétation 
ne rendait pas fidèlement compte de l’évolution qu’avait 
connue la majorité de la population du Québec, une société 
essentiellement rurale, urbanisée seulement à partir du 
milieu du xxe siècle.

Projet de restauration de maisons en rangée  
dans la haute-ville du Vieux-Québec, 1970. 
Concept général de réaménagement du Vieux-Québec, 1970.

Le cœur de la place Royale : Notre-Dame-des-Victoires  
et le buste de Louis xiv, fin des années 1960. 

Concept général de réaménagement du Vieux-Québec, 1970. 
Le stationnement apparaît comme un problème évident sur cette photographie,  

puisque les voitures qu’on voit ici sont stationnées précisément à l’endroit  
où les archéologues ont découvert dans les années 1970 l’emplacement  

de la seconde habitation de Champlain. 

La place Royale et Notre-Dame-des-Victoires en 1989, vingt ans 
après les débuts de la rénovation intensive du quartier. 

Archives de la Ville de Québec, Communications, négatif no 29632.

La maison Chevalier, place Royale, 1973. 
Archives de la Ville de Québec, Service de police, négatif no 15314.
Ce bâtiment datant du Régime français fut restauré en 1959  
par Gérard Morisset et André Robitaille. Cette restauration devint  
un exemple de la manière dont le Vieux-Québec pouvait recouvrer  
son ancien aspect français. 
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La fin du xxe siècle 

Les origines de l’Université Laval remontent à la Nouvelle-
France, quand les jésuites y fondèrent un collège en 1635. 
En 1852, la reine Victoria accorda à l’établissement une 
charte confirmant son statut de première université franco-
phone d’Amérique du Nord. De 1635 jusqu’au milieu du xxe 
siècle, l’Université Laval fut installée dans une série de bâti-
ments néoclassiques autour de l’ancien collège des Jésuites, 
dans le Vieux-Québec. L’architecture du campus était un 
véritable monument célébrant la tradition, la culture et la 
philosophie françaises en Amérique. De ses débuts jusqu’aux 
années 1930, l’Université demeura petite, avec un nombre 
d’étudiants inférieur à 1 000. Après la Seconde Guerre mon-
diale, cependant, l’université connut une rapide augmenta-
tion de sa population étudiante, atteignant presque 400 %, 
avec près de 3 000 étudiants au milieu des années 1950. 
Les décennies suivantes, marquèrent la poursuite d’une 
augmentation spectaculaire : jusqu’à la fin des années 1980, 
les inscriptions culminèrent à plus de 35 000. Conséquence 
de cette croissance sans précédent : l’Université quitta ses 
installations exiguës du Vieux-Québec pour la banlieue 
ouest de la ville, relativement inoccupée. On ouvrit un nou-
veau campus sur un site de 179 hectares à Sainte-Foy. On 
troquait ainsi l’un des campus universitaires les plus anciens 
et les plus prestigieux du Nouveau Monde, porteur d’une 
tradition, d’une culture et d’un patrimoine universitaires 
fort riches, contre un ensemble spacieux et fonctionnel, 
conçu dans une optique de recherche — guère différent 
des centaines de nouveaux campus qu’on construisait alors 
à travers toute l’Amérique du Nord. En 1988, l’Univer
sité retourna à son berceau, quand l’École d’architecture 
se réinstalla dans ses anciens quartiers du Vieux-Québec, 
mais ce retour était symbolique, puisque le cœur de l’Uni-
versité restait à Sainte-Foy. Le développement physique de 
l’Université Laval, au milieu et à la fin du xxe siècle, son 
départ du centre-ville pour les espaces plus fonctionnels des 
banlieues, et son retour symbolique au cœur de la ville à la 
fin des années 1980, représentent, à une petite échelle, les 
mouvements de la population : migration vers les banlieues 
des années 1960, puis retour symbolique d’un plus petit 
nombre de personnes dans les années 1990.

Entre 1901 et 1971, la population de Québec a plus 
que doublé, passant de 69 000 à 186 500 habitants, avant 
de retomber à 167 500 habitants en 1991, conséquence 

de la migration des habitants vers les banlieues. Jusqu’à 
la fin des années 1960, on pouvait diviser géographique-
ment Québec en trois zones : la basse-ville, la haute-ville 
et la plaine de la rivière Saint-Charles. Jusqu’à cette épo-
que, la plus grande partie de la croissance de la population 
se concentra dans les deux extrémités de la métropole, à 
l’ouest dans le quartier Montcalm, et au nord sur la plaine 
de la rivière Saint-Charles, en particulier à Limoilou. La 
Seconde Guerre mondiale amena un rapide développement 
de l’industrie dans la plaine de la rivière Saint-Charles, 
développement qui se poursuivit après la guerre, sous les 
auspices du commissariat à l’industrie de la ville. En plus 
des industries traditionnelles de la chaussure, du textile et 
du papier, qui florissaient dans la ville depuis le début du 
siècle, le commissariat à l’industrie délimita après la guerre 
huit nouvelles zones industrielles, situées le long des voies 
de chemin de fer qui parcouraient le territoire de Québec. 
La ville dépensa des sommes considérables pour promouvoir 
ces zones, en acquérant, par exemple, l’arsenal de guerre de 
Saint-Malo pour étendre un domaine industriel dont l’atout 
principal résidait dans l’abondance et le faible prix de l’hy-
droélectricité. Entre 1945 et le début des années 1950, 75 
nouvelles entreprises industrielles s’installèrent à Québec, 
assurant près de 5 000 nouveaux emplois — plus de la moitié 
de tous les emplois étant concentrés à Saint-Malo.

Nouveau campus de l’université Laval à Sainte-Foy.
Archives de la Ville de Québec, William Bertrand Edwards, 1968, négatif no 24173.

L’Université Laval en 1952, durant  
sa dernière décennie dans le Vieux-Québec. 
Archives nationales du Québec, Paul Carpentier, 1952, E6, S7, P90399. 
Pendant 300 ans, un des plus anciens établissements d’éducation  
du Nouveau Monde avait pignon sur rue à cet endroit, mais il a été déplacé  
en banlieue dans les années 1960, en raison de l’augmentation rapide  
du nombre d’étudiants et du besoin de nouvelles installations. 
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implanté dans la ville, la plupart des entreprises industrielles 
comptant moins de 50 employés chacune. La plus grande 
partie de l’industrie de la fin du xxe siècle repose encore sur 
des bases anciennes et continue à privilégier l’imprimerie, 
l’agro-alimentaire et le textile. Tandis que la ville connais-
sait une croissance globale de l’emploi de 16 % entre 1971 et 
1981, on enregistra un déclin considérable de la production 
industrielle, allant jusqu’à 55 % dans des secteurs comme la 
chaussure, et une chute de 17 % des offres d’emplois dans le 
secteur secondaire. Comme dans beaucoup de villes de l’est 
de l’Amérique du Nord, ces pertes furent en fin de compte 
compensées par une croissance considérable de l’activité 
tertiaire, qui atteignit 25 % (Figure 2).
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La zone industrielle de Saint-Malo, vers 1960. 
Archives nationales du Québec, P547, DL 431 Q12, P2.

Des ouvrières au travail dans l’usine de la Dominion 
Corset de Saint-Roch en 1957 — un secteur employant  
à cette époque une main d’œuvre nombreuse à Québec. 
Archives nationales du Québec, E6, S7, P197-57-1.

Figure 2

Variation en pourcentage d’emplois, 1971-1981, 
par secteurs d’activité économique

Source : Québec en chiffres. 

En dépit de ces efforts pour développer l’activité 
industrielle, l’économie de la ville ne s’est jamais vraiment 
diversifiée et elle est, encore aujourd’hui, dominée par la 
fonction publique gouvernementale, qui emploie à elle 
seule 35 % de la population active. La structure de l’écono-
mie de la seconde moitié du xxe siècle est de type tertiaire : 
elle est orientée vers les activités gouvernementales, les 
transports, le monde de la finance et le tourisme. Le secteur 
des industries de transformation n’est que modestement 
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Coïncidant avec la chute des activités de production 
industrielle que connaissait la ville à la fin des années 1960, 
un mouvement de migration de la population du centre-ville 
vers la banlieue s’amorça. Une telle migration fut rendue 
possible par l’établissement de nouveaux axes de transport 
rapides entre la ville et la banlieue et les communautés 
rurales faiblement peuplées qui entourent Québec, comme 
Charlesbourg, Beauport, Lebourgneuf, Ancienne-Lorette, 
Loretteville, Saint-Augustin, Val-Bélair, Lac-Saint-Charles 
et Neufchâtel. Les ménages de la classe moyenne qui tra-
vaillaient au centre-ville, mais qui étaient à la recherche de 
maisons plus grandes et d’espaces de loisirs plus importants 
pour leurs enfants, commencèrent à quitter en masse le 
centre-ville pour s’installer dans ces localités facilement 
accessibles. Les banlieues offraient aux ménages un habitat 
familial individuel à moindre coût, construit sur d’anciennes 
parcelles agricoles et forestières. Le centre de Québec fut 
particulièrement touché par ce phénomène : entre 1971 et 
1976, il perdit 31 % de sa population. Ce fut le début de ce 
que les géographes urbains appellent la croissance par cercles 
concentriques : un modèle de croissance de population qui 
voit l’augmentation repoussée aux extrémités de la ville, aux 
dépens de la population du centre, qui, elle, décline.

Cette croissance ne fut pas sans entraîner de lourdes 
conséquences sociales pour les laissés-pour-compte. Tandis 
que la classe moyenne se déplaçait par vagues vers les ban-
lieues et revenait quotidiennement travailler au centre-
ville en automobile, la circulation atteignit un point de 
rupture. Déjà dans les années 1950, la rue Dorchester, les 
boulevards Charest et Champlain, reliant le centre-ville au 
pont de Québec, ainsi que les routes vers Montréal, avaient 
été élargis pour faire face à la recrudescence du trafic. À la 
fin des années 1960, le boulevard Henri iv et l’autoroute 
du Vallon, à l’ouest de Québec, devaient relier le pont 
de Québec et la rive sud du Saint-Laurent aux villes de 
la banlieue nord qui se développaient autour de Québec. 
Simultanément, l’autoroute de la Capitale était prévue 
pour permettre de contourner la ville par le nord, ce qui 
permettrait au trafic est-ouest d’éviter le centre-ville. La 
plus grande partie de ce réseau routier fut construite sur des 
terrains plus ou moins vides à l’ouest et au nord de la ville 
et fut complétée au début des années 1980 grâce à des inves-

tissements de plusieurs dizaines de 
millions de dollars. Réduire le trafic 
en provenance du nord et de l’est 
vers le centre-ville fut cependant un problème beaucoup 
plus difficile, car il n’y avait pas de terrain libre dans la 
plaine de la rivière Saint-Charles et les routes existantes 
ne pouvaient pas être élargies pour absorber le flot croissant 
de la circulation. En conséquence, en 1967, on commença 
à dresser les plans de l’autoroute Dufferin-Montmorency, 
une autoroute à six voies traversant le centre-ville pour 
relier la colline du Parlement à la banlieue est. La nouvelle 
route, dont la construction occuperait la décennie suivante, 
traçait un chemin direct à coups de bulldozers à travers 
nombre d’anciennes paroisses résidentielles de Saint-Roch. 
Rien ne pouvait résister à ce processus et, au début des 
années 1970, près de 2 000 personnes de la paroisse popu-
laire Notre-Dame-de-Saint-Roch perdirent leur maison et 
leurs commerces après avoir été expropriées par la ville. 
La circulation en fut grandement améliorée, mais la nou-
velle autoroute suspendue, comme le faisait remarquer le 
curé Paul-Henri Lepage, passait sur la tête des pauvres. La 
paroisse catholique de Notre-Dame disparaissait de fait, et 
à sa place étaient érigées les icônes de la nouvelle religion 
qu’est la modernité : les totems de béton.

L’impact des nouveaux mouvements de population et 
la forme des infrastructures existantes, comme les routes et 
les autoroutes, étaient ressentis tout autant par les habitants 
du centre de Québec que par ceux des petites villes de ban-
lieue. En l’espace d’une décennie à peine, celles-ci étaient 
passées, sous l’effet d’une urbanisation rapide, de l’état de 
petits villages agricoles à celui de quartiers résidentiels. À 
cause de l’exode massif de la population vers les banlieues, 
entre 1969 et 1973, la ville de Québec procéda de manière 
spectaculaire à plusieurs annexions de territoires au nord 
et à l’ouest, qui rappelaient les annexions des premières 
décennies du xxe siècle. La banlieue, les Saules, Duberger, 
Neufchâtel et Charlesbourg-Ouest furent fondues dans la 
ville, un gain représentant 75 % du territoire de la ville 
entière. Dans tous les cas d’annexion, les villes n’avaient pas 
été à même de fournir les services nécessaires (en particulier 
l’eau potable) à leur population en augmentation rapide 
et avaient donc cherché la fusion avec Québec comme un 

Construction de maisons familiales individuelles  
dans le district des Saules en 1971. 
Archives de la Ville de Québec, Service de police, négatif no 14929.
À la fin des années 1960 et dans les années 1970, les banlieues de Québec connaissent 
une urbanisation rapide, conséquence du désir des familles de classe moyenne de s’y 
installer. Ces villes ressemblent alors beaucoup à toutes celles qui fleurissent en péri-
phérie des grandes villes nord-américaines.

Rond-point à Sainte-Foy,  
reliant la rive sud, Montréal  
et Val-Bélair à Québec, 1968.  

Archives de la Ville de Québec,  
W.B. Edwards, négatif no 24193.

À la fin des années 1960 et dans les années 1970, 
les nouvelles autoroutes en construction, comme 
celle qu’on voit ici, faisaient de la banlieue et des 
zones rurales entourant la ville des zones résiden-

tielles facilement accessibles.
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moyen de financer les infrastructures dont elles avaient 
besoin. En retour, Québec augmentait par là son territoire 
de manière significative, gagnant d’immenses terrains nus 
qui pouvaient être gérés pour devenir de futurs quartiers 
résidentiels, tout en garantissant de nouvelles sources d’eau 
douce de qualité.

Le développement de la banlieue résidentielle de 
Québec constitua une transformation du paysage entourant 
la ville. En même temps, le centre-ville se transformait : la 
ville et le gouvernement provincial profitaient de l’apogée 
de la Révolution tranquille pour mettre en place leur pro-
gramme de modernisation de la capitale. La plus visible de 
ces transformations se fit en hauteur, dans le centre-ville, 
avec la construction de gratte-ciel à la fin des années 1960 
et dans les années 1970 — les plus remarquables étant 
l’édifice Marie-Guyard, haut de 32 étages, construit pour 
le gouvernement du Québec entre 1967 et 1977, et l’hôtel 
le Concorde, haut de 25 étages, doté à son sommet d’un 
restaurant panoramique. Le gratte-ciel Marie-Guyard est 
l’édifice le plus haut de la ville ; il domine le parlement 
et on le désigne souvent du nom de « Complexe G ». Sa 
hauteur imposante et sa place unique au-dessus de l’horizon 
de la ville en ont fait un symbole de la Révolution tran-
quille à Québec. Si les Québécois sont fiers de voir dans le 
Complexe G un symbole de la modernité de leur société, 
il n’en va pas de même des édifices gouvernementaux H et 
J qui furent construits bord à bord avec le Parlement entre 
1967 et 1971, et dont l’architecture ultramoderne avait valu 
au bâtiment l’appellation de « calorifère ».

La croissance verticale de Québec, 1975. 
Archives de la Ville de Québec, Service de police, négatif no 13502.

On peut voir, au centre, dominant le centre-ville, le Complexe G,  
et sur la droite, le Concorde.

Le fracas retentissant des voitures à chevaux,  
les grilles de fer forgé, et les édifices H et J.  
Photographie M.G. Hatvany, 1999.
Construits par le gouvernement à l’époque de l’apogée de la Révolution tranquille 
entre 1967 et 1971, ces bâtiments, surnommés « calorifère », illustrent le rejet, par 
beaucoup de Québécois, de cette mode de l’architecture moderne.

La modernisation de Québec dans les années 1960 
et 1970 et la rapide migration de la population vers les 
banlieues durant ces décennies ont rendu floue la structure 
géographique de Québec, très loin de l’image d’île qu’elle 
avait au début du xxe siècle. Au commencement du nou-
veau millénaire, les 15 quartiers de la ville peuvent être 
regroupés en quatre secteurs distincts : les plus ancienne-
ment établis, ceux de la haute et de la basse-ville, qui datent 
du xviie siècle ; le secteur de Limoilou, qui émergea dans les 
premières décennies du xxe siècle ; et enfin le secteur des 
Rivières, qui constitue les nouveaux quartiers résidentiels 
de la banlieue nord de la ville, qui se sont développés au 
cours des 30 dernières années. L’expansion de la seconde 
région métropolitaine du Québec ne s’arrêtera certaine-
ment pas à ces quatre secteurs. Au début des années 1900, 
le grand exploit de Québec fut sa «traversée de la rivière 
Saint-Charles », alors qu’elle annexa Limoilou, ouvrant 
ainsi à la ville l’ère de l’expansion territoriale à grande 
échelle. Le désir d’expansion de Québec pour le xxie siècle 
trouve son écho dans les débats actuels au sujet des fusions 
municipales. 

Les symboles de la modernisation : construction  
de l’autoroute Dufferin-Montmorency et destruction  
de la paroisse Notre-Dame de Saint-Roch, 1973. 
Archives de la Ville de Québec, W.B. Edwards, négatif no 24574.
À l’arrière-plan, on peut voir les travaux du nouveau  
gratte-ciel gouvernemental, le « Complexe G ».
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